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hauteur, son intensité et sa durée propres, où chaque mot peut être traduit par une 
Quant au groupe français, il lui est reconnu également comme base 
nt d'intensité, tout au moins en prosodie moderne. Voici ce 
qu'en retient Daniel Garrot: «Ce qui compte réellement dans le français parlé, 
ce n'est pas le no1]1hre de syllabes du syntagme ou du vers, c'est l'accent: le 
La leçon de toutes ces comparaisons apparaît très clairement. Les 
poésies, qu'elles soient française moderne ou négro-africaine, retiennent 
toutes ce trait rythmique essentiel: l'accent d'intensité. Et la poésie nègre, 
guinéeenne, à base prioritairement orale et fondée sur le 
tam traditionnel, lui ajoute cet autre trait fondamental qui 
caractérise toutes les langues originelles: l'aspect tonal, avec toutes les 
variantes expressives (dialogues, onomatopées, exclamations, interrogations, 
pétitions ...) susceptibles de rappeler cet élément  esthétique récurrent. 
Du point de vue de l'écrit, le rythme poétique pahouin et bantou 
Africains se fonde sur un arrière-plan, l'oralité. 
Et l'originalité des deux poésies européenne et négro-africaine est 
merveilleusement résumée dans ces propos prononcés par Edgar Faure, lors de 
son Discours de Réception de Léopold Sédar Senghor, le métis culturel, à 
Vous avez réalisé une symbiose, un métissage entre la prosodie 
française structurée par la succession syllabique, vouée à la catharsis 
de la signification, exposée à la faiblesse de la densite émotionnelle el 
à l'atonie auditive, et la métrique africaine tramée par l'alternance et la 
succession des accents, attentive à la musicalité interne de la syllabe sonore 
et de ses jeux, appliquée irproduire un effet de signifiance globale où 
l'interprétation lexicologique est dosée en même temps que les autres modes 
de transmission du contenu sémantique, exposée, en revanche, à 
fluidité de l'intelligible. à l'ambiguïté du message.»S4 
déjà cite, p. 239. 
La parole chez Paul Claudel et les Négro-Africains, Conférence citée par 
Uopold Sédar Senghor critique littéraire, déjà cité, p. 114. 
54. L. S. Senghor, Edgar Faure, (1984) Discours de Remerciement et de Réception à l'Académie 
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Pour avoir très souvent exalté «l'ensemble de valeurs culturelles du 
monde noir»1 la poésie de Senghor a parfois été perçue comme un 
narcissisme stérile et inopérant.2 Sans doute parce que son œuvre s'inscrit 
dans un moment historique où seules l'indignation et la révolte étaient 
susceptibles de féconder les luttes de libération dans lesquelles l'humanité 
opprimée était alors engagée. 
Pour la même raison, on ne pouvait que considérer avec suspicion 
l'empressement du poète à tendre la main à ceux qui avaient été 
définitivement identifiés comme les plus grands contempteurs et les pires 
ennemis de la race noire. Senghor n'avait-il pas voulu, dès le premier 
poème de son premier recueil, se précipiter dans la rue pour aller retrouver 
ses «Frères aux yeux bleus» (Senghor, 1964, p.l 0) ? 
Il nous semble toutefois que des reproches de cette nature ne 
prennent pas suffisamment en compte l'esprit et la lettre des textes 
fondateurs de la négritude, lesquels la présentent comme un mouvement 
résolument humaniste. Si, en effet, la négritude a souci du Nègre, elle a 
également souci de l'Homme. il serait même plus juste de dire que si elle a 
souci du Nègre, c'est parce qu'elle a souci de 1 'Homme. Voilà pourquoi, 
des poètes de la Négro Renaissance au trio promoteur de la négritude, la 
double postulation relevée par Sartre dans «Orphée noir», savoir la 
«rétraction revendicante» et «l'expansion de générosité» (in Senghor, 1985, 
p. XLN), apparaît comme les fondements mêmes de l'idéologie de la 
négritude. 
 L'objet des lignes qui suivent est d'abord de montrer que loin 
d'avoir été un «délit» du seul Senghor, l'incessant appel à la fraternisation
 
1. Il s'agit là de l'une des nombreuses défmitions que Senghor donne de la négritude.  
2. Ce sentiment est condensé dans la formulé célèbre de Wole Soyinka: «Le tigre ne proclame 
 pas sa «tigritude». Il bondit sur sa proie et la "dévore». 
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des races et des peuples est l'un des thèmes forts du message qu'a voulu transmettre 
l'ensemble de la famille spirituelle du poète de Chants d'ombre. Nous nous proposons 
ensuite de montrer, à partir de quelques exemples, que l'indignation et la colère ne sont 
pas toujours absentes de la poésie de Senghor, même si elles y sont modulées sur une 
gamme différente. Enfin nous tenterons de proposer une explication à ce malentendu 
qui oppose Senghor à" certains de ses lecteurs africains, et qui dure et perdure. 
 ÉCHO D'AMÉRIQUE, D'AFRIQUE ET DES CARAÏBES 
Si le premier combat que le Négro-Américain3 eut à livrer dans son pays, de 
W.E.B. Du Bois à Martin Luther King, aura été la lutte pour ses droits inaliénables de 
citoyen américain, il n'a jamais séparé cette exigence de la revendication de ses droits 
d'homme. Ce qu'exprime explicitement Du Bois au moment de lancer le Mouvement du 
Niagara: «Nous ne devons pas accepter d'être lésés, ne fût ce que d'un iota, de nos 
pleins droits d'homme». (Lilyan Kesteloot, 1967, p.14). 
Les cadets de Du Bois, les poètes de la Négro Renaissance, vont préciser la 
vocation fraternelle et anti-raciale de cette position. L'accent a souvent été mis, avec 
raison sans doute, sur l'arrogante fierté de Hughes et ses amis. On cite ainsi volontiers 
le célèbre manifeste de leur mouvement, dont les premières lignes confirment 
largement cette opinion: «Nous, les jeunes artistes noirs qui créons maintenant, nous 
avons l'intention d'exprimer sans crainte ni honte notre personnalité individuelle noire. 
Si cela plaît aux Blancs, nous en serons heureux. Sinon, tant pis». (Arna Bontemps, 
1975, p. 38). En fait, ces jeunes gens ne faisaient que reprendre en écho les propos de 
Du Bois, quand celui-ci déclarait: «Je suis nègre, et je me glorifie de ce nom, je suis fier 
du sang noir qui coule dans mes veines». Reconnaissons néanmoins que l'œuvre 
poétique de la Négro Renaissance se nourrit abondammënt de ce que Nicholas Canady 
Jr a appelé l' «expérience noire» (in Arna Bontemps, 1975, p. 162), et qui explique 
l'orgueil de ces poètes. 
3. Un barbarisme récent voudrait que nous disions désonnais «Africain-américain». Sans que 
l'on nous explique pourquoi l'<<Africain-Américain>' ne serait pas aussi le descendant de 




Cependant, cette expérience, aussi traumatisante aura-t-elle été, n'affirme d'autre 
finalité que l'édification d'un monde harmonieux qui sera l'œuvre des hommes de toutes 
les races: 
«Des mains blanches 
et des mains noires des mains brunes et des mains jaunes 
Et des mains d'argile rouge 
Qui toucheront entre elles ainsi que des rosées 
Dans cette aube harmonieuse» (id Lilyan Kesteloot, 1967, p. 24)
Ce poème annonce de toute évidence le rêve de M. L. King, lequel restera pour 
la postérité un appel passionné à l'amour et à l'amitié entre les hommes. De leur
les poèmes réunis par Senghor dans son anthologie, textes d'Africains, de Caribéens et 
de Malgaches, perpétuent dans l'ensemble le même esprit. 
On accordera cependant ici une attention partiqIlière à Jacques Roumain et son 
«Bois-d'Ebène». Pour Lilyan Kesteloot, les poèmes de Roumain sont «les plus agressifs 
qu'ait jamais écrits un poète noir». «Boisd'Ebène» lui apparaît néanmoins non 
seulement comme ce qu'il y a de «plus violent», mais aussi «de plus humaniste à la 
fois» (Lilyan Kesteloot, 
1967, p. 50). En fait on ne devrait pas s'en étonner. 
Le poème de Roumain n'est qu'une illustration du processus naturel par lequel la 
révolte du Nègre le conduit de la conscience de race à la conscience de classe, avant de 
s'accomplir dans ce que Sartre a appelé «la réalisation de l'humain» (<<Orphée noir», 
in Senghor, 1948, p. XLI). Un processus en parfaite osmose avec le projet marxiste.4
Selon Roumain les barrières naturelles sur lesquelles les hommes se fondent 
pour se cantonner dans leurs particularismes sectaires sont absolument éphémères, et ne 
sauraient résister à la conscience de classe: 
«Je ne veux être que de votre race ouvriers paysans 
de tous les pays ce qui nous sépare 
les climats l'étendue l'espace la mer 
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Est-ce tout cela climat étendue espace 
qui crée le clan la tribu la nation 
La peau la race et les dieux 
Notre dissemblance inexq.rable ? (Senghor, 1948, 
p.117) 
Mais au-delà de l'union des «prolétaires du monde entier», l'objectif 
final reste l'édification d'un monde sans classes ni races. Et Roumain 
proclame sans ambiguïté sa foi en l'avènement d'une humanité unique et 
fraternelle: 
Et nous brassons le mortier des temps fraternels 
Dans la poussière des idoles (Senghor, 1948, p.118). 
Ainsi, la quête de justice et d'équité du Nègre s'identifie à sa quête de 
l'Autre. 
Mais il n'y a pas que Roumain. Nous aurions pu convoquer la 
quasi totalité des poètes de l'Anthologie, à commencer par Aimé Césaire, 
le «frère aimé» et «l'ami» de Senghor (Senghor, 1964, p. Il). Aimé Césaire 
.qui proclama la Négritude debout, et que d'aucun ont souvent présenté 
comme un anti Senghor. Si sa grande œuvre, le Cahier d'un retour au 
pays natal est certainement - et cela a été unanimement reconnu - l'un des plus 
beaux poèmes d'amertume et de révolte, la finalité de cette révolte 
reste une impérieuse exigence de fraternité universelle: 
...................................Mon cœur, préservez-moi 
de toute haine 
ne faites point de moi cet homme de haine 
pour qui je n'ai que haine 
car pour me cantonnërëtCëëttëlmique race 
vous savez pourtant mon amour tyrannique 
vous savez que ce n'est point par haine des autres races que je 
m'exige bêcheur de cette unique race 
que ce que je veux 
c'est pour la faim universelle 
pourla soif universelle (Aimé Césaire, 1971, pp. 123-125) 
Voilà pourquoi Césaire a pu dire qu'en définitive, «la négritude 
n'était qu'une postulation agressive de la fraternité» (Lily an Kesteloot, 
1967, p. 96). 
* 
* * 
Parce qu'un frère n'est pas une «proie» sur laquelle on «bondit» et 
que l'on «dévore», la négritude n'avait pas vocation d'être une «tigritude», 
mais un humanisme. Et le mot de Soyinka n'aura eu en définitive d'autre 
intérêt que l'intérêt d'une boutade. La poésie de la négritude est un message 
d'amour et d'amitié, une tension permanente vers un monde fraternel qui 
seul verra l'avènement de cette civilisation de l'universel prophétisée par 
Senghor. 
11- L. S. SENGHOR: «NARCISSISME» ET RÉVOLTE 
TI faut cependant comprendre que la civilisation de l'universel, 
œuvre de toutes les composantes de l'humanité, exige de chacune de ses 
composantes non seulement la re-connaissance et l'acceptation de l'autre, 
mais d'abord la connaissance et l'acceptation de soi. C'est pourquoi la poésie 
de Senghor est si fortement marquée par la volonté quasi obsessionnelle de 
ressourcement et d'enracinement dans les valeurs culturelles originelles. 
Le narcissisme tant décrié n'est chez ce poète que l'expression d'un 
refus, celui de l'aliénation. Senghor apporte à cet égard un soin jaloux à 
conserver sa pureté et l'héritage qui lui vient du passé. 
«Mais je n'efface les pas de mes pères ni des pères de mes 
pères dans ma tête ouverte à vents et pillards du Nord 
............................................. 
qu'ils m'accordent, les génies protecteurs, que mon sang 
ne s'affadisse pas comme un assimilé comme un civilisé. (Senghor, 
1964, pp. 58-59). 
Et c'est au nom de cet héritage que le prince d'Elissa, le «Gardien du sang», 
ironise sur «[nos] Anç~tr-es les Gaulois» et se désole de voir . 
5. Voir p. l, note 2. 
. 
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nos filles se farder «comme des courtisanes», s'acharner à s'éclaircir la peau 
et se complaire dans les unions libres (Senghor, 1964, p. 19). 
tendu ce n'est pas le métissage culturel dont Senghor s'est 
toujours réclamé et dont il a été souvent le chantre qui est en cause ici. Le 
métissage suppose la rencontre et la fusion de deux authenticités, et non le 
rejet de l'une pour l'adoption irraisonnée de l'autre, et non la honte de soi et 
l'admiration aveugle de l'autre. Ceci n'aurait qu'un seul nom: l'aliénation. 
Mais la désapprobation de l'aliéné implique également la mise en 
cause de celui qui aliène. Et Senghor n'ignore rien de la perversité et de la 
duplicité de ceux qu'il appene les «pillards du Nord» : 
Nous le savons reçus 
comme les messages des dieux 
avec des paroles plaisantes et des boissons exquises 
ils ont voulu des marchandises, nous avons tout donné: 
des ivoires de miel et des peaux d'arc-en-ciel 
des épices de ['or, pierres, précieuses perroquets et singes que 
je leurs présents rouillés, leurs poudreuses verroteries? 
 
d'une nation ingrate, oublieuse des services rendus et des engagements pris. 
Al' évocation des événements du camp Tiaroye, près de Dakar, au 
cours'desquels la France avait massacré en 1944 un contingent d'anciens 
combattants dont le seul crime avait été la réclamation de leur pension et 
des primes promises, le poète a un mal évident à contenir sa colère: 
Dormez ô Morts ! et que ma voix vous berce, ma voix de courroux 
que berce l'espoir. (Senghor, 1964, p. 91). 
Une colère qui aura pourtant éclaté dans un autre verset célèbre: 
«Mais je déchirerai les rires banania sur tous les murs de France». 
(Senghor, 1964, p. 55) 
Dans le lexique établi à la fin de la première étude qu'il consacre à 
Senghor, Robert Jouanny note avec raison que «le nègre banania» a été 
perçu par les Africains comme une image paternaliste et humiliante». 
(RobertJouanny, 1986, p. 142). Pour tous ceux qui ont pu voir les affiches 
publicitaires de «Baniania», le ressentiment n'était què très légitime6. Ces 
affiches représentaient une tête de «tirailleur sénégalais» couleur café 
grillé, les yeux ronds et tout brillants, coiffé de l'inévitable chéchia rouge. 
Son large sourire niais, partant d'une oreille à l'autre comme pour exhiber la 
blancheur éclatante de ses dents, disait tout le plaisir que devait lui procurer 
cette «boisson exquise». Plaisir confirmé dans une bulle en petit-nègre: 
«Banania, y a bon !» 
(Senghor, 1964, p. 
S'agissant en particulier de la France, de cette France qu'il a tant 
aimée et qu'il a souhaité voir placée «à la droite du Père» «parmi les nations 
blanches», le poète sait et rappelle qu'elle «dit bien la voie droite et chemine 
[nous] invite à sa table et [nous] dit d'apporter 
[nous] donne de la main droite et de la gauche enlève lia 
... hait les occüpaiitSl et [nous] impose l'occupation si gravement 1 
ies triomphantes aux héros et traite ses 1 Sénégalais en 
mercenaires, faisant d'eux les dogues noirs 1 de l'Empire». (Senghor, 1964, 
Sur ce dernier point justement, «Tyaroye» précise le traitement 
que la France réserve à ces mercenaires au sortir de la guerre, et confirme ce 
là caché et qui est naturellement le plus hideux : celui 
ID. UN POÈTE CHRÉTIEN 
 
Le «narcissisme» de Senghor est loin d'être stérile dans la mesure 
où il peut être intégré dans une stratégie globale de la protection du moi 
nègre. Senghor a aussi pris la juste mesure des méfaits dl' occident, et les a 
dénoncés. Chez lui, comme chez Césaire et les autres, l' «expansion de 
générosité» vient compléter la «rétraction revendi-quante» pour confirmer 
la vocation humaniste de la négritude. 
Si malgré tout ceci le poète a été jugé un peu trop complaisant pour 
nos anciens maîtres c'est, il nous semble, parce que la plupart des 
 
6. Ces affiches tapissaient encore «les murs de France au début des années soixante dix. Le 
Banania lui-même était une poudre alimentaire à base de banane et de chocolat consommée 
 au petit déjeuner. . 
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Léopold Sédar Senghor et l' humanisme de la négritude 
lecteurs de Senghor n'ont jamais voulu prendre en compte la dimension 
chrétienne de son œuvre. De Chants d'ombre à Ethiopiques et au-delà, il 
s'agit pourtant de l'un des aspects les plus prégnants de l' œuvre poétique 
de Léopold Sédar Senghor. 
«ln memoriam», «Joal», «Prière de Paix», «Loetare Jerusalem», et 
bien d'autres textes sont tous marqués du sceau du christianisme. 
Or le précepte fondamental du christianisme, religion de l'amour 
inconditionnel, reste le pardon. Un précepte qui prend exactement le 
contre-pied de la loi d'airain de Moïse, résumée dans le fameux «œil pour 
œil, dent pour dent». C'est en particulier la grande leçon de «Prière de 
Paix». Dans ce texte, on voit bien que c'est au moment même où le poète 
procède à l'inventaire douloureux des crimes de «J'Europe blanche» contre 
son peuple, et qu'à leur seule évocation «la glace de [ses]yeux s'embue», 
que Senghor demande à Dieu de pardonner à l'Occident. En même temps 
qu'il égrène le chapelet des forfaitures de la France, le poète demande à 
Dieu de pardonner à cette nation qui a pourtant «porté la mort et le canon 
dans [ses] villages bleus» (Senghor, 1964, pp. 92-96). 
Lorsque Césaire, dans ce que lui-même appelle sa «Prière virile», 
demande à «[son] cœur» de ne pas faire de lui «(cet homme de haine pour 
qui [il n'a] que haine» (Césaire, 1971, p. 123) et que Senghor de con côté 
supplie le Seigneur de tuer «le serpent de la haine [qui] lève la tête dans 
[son] cœur, ce serpent qu' [il avait] cru mort. H» (Senghor, 1964, p. 94), on 
pourrait penser que le deux poètes tiennent les mêmes propos: un rejet 
catégorique de la haine. Et cela esi vrai. Seulement, Césaire et Senghor ne 
rejettent pas la haine pour les mêmes raisons. Le premier se prépare à 
engager contre l'oppresseur un combat qu'il sait difficile, mais un combat 
libérateur. Césaire se prépare à «se ceindre les reins comme un vaillant 
homme», puisqu'il YéLêtre-PQur son peuple ce que «le poing [est] à 
l'allongée du bras», parce qu'il se réclame «dépositaire de son 
ressentiment». Le poète martiniquais sait son combat juste, et un combat 
juste, à ses yeux, n'a pas besoin de s'encombrer de haine, il tire sa force de 
sa légitimité. Le refus de la haine prépare donc chez ce poète à la lutte, et la 
poésie de Césaire reste une poésie de combat, militante, martiale. Une 
authentique poésie de la libération. 
Quant à Senghor, il souhaite voir mort «le serpent de la haine» parce 
que la haine serait une entrave sur le '«chemin» qu'il [lui] faut 
poursuivre, c'est-à-dire prier pour les bourreaux de son peuple et «prier 
singulièrement pour la France.» (Senghor, 1964, p. 94). TI pardonne à 
l'Europe blanche et à la France, et demande à Dieu de leûr pardonner tous 
les crimes commis contre son peuple. TI s'agit là, de toute évidence, d'un 
discours qui ne pouvait qu'être très mal reçu, à un moment où l'Afrique 
vivait encore son «temps du mépris». Mais d'un discours éminemment 
chrétien. La poésie de Senghor rejette la haine parce qu'elle reste une 
poésie de la rédemption. 
Comme Aimé Césaire et toute la grande famille de la négritude, 
Léopold Sédar Senghor exprime à travers son œuvre la
ce mouvement. Mais Senghor le fait à sa manière, en intégrant à cet 
humanisme l'une des valeurs fondamentales du christianisme, la pratique 
du pardon. Qu'il nous suffise d'accepter que chez ce poète chrétien, la 
souffrance multiséculaire du Nègre devienne un sacrifice rédempteur:
«Seigneur, au pied de cette croix - et ce n'est plus Toi l'arbre de 





Au pied de mon Afrique crucifiée depuis quatre cents ans et pourtant
 respirante. 
Laisse-moi te dire Seigneur sa prière de paix et de pardon»
(Senghor, 1964, p. 92) 
Et tout aura été dit. 
Moukoko Gobina  
Rythme et musique dans les poèmes de Senghor 
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Dans un article intitulé «L'Esprit de la civilisation ou les lois de la culture 
négro-africaine», Senghor définissait le rythme comme 
«le choc vibratoire, la force qui, à travers les sens, nous saisit à la 
racine de l'être. 11 s'exprime par les moyens les plus matériels, les plus
sensuels[...}. Mais le rythme essentiel est non celui de la parole, mais 
des instruments à percussion qui accompagnent la voix humaine.»1
 
Le rythme s'apparente ainsi à l'énergie cosmique dont l'homme
est dépositaire. Il est ancré au plus profond de l'être et se manifeste grâce à 
des instruments accompagnateurs de la parole. Cette définition du rythme 
nous amène à nous interroger sur l'articulation qui lie, chez Senghor, le 
texte poétique, en tant que parole essentielle, à un ou plusieurs instruments 
de musique. 
1. INVENTAIRE 
Dans le recueil Poèmes2 de Senghor, plusieurs poè
à être dits avec accompagnement de musique. Ils portent en sous
nom(s) d' instrument(s) susceptible(s) de servir dans la diction du poème. 
Sur les 131 poèmes que compte l'ensemble du recueil, 58 sont destinés à 
être dits avec musique, soit près de la moitié. La répartition de ces poèmes 
«chantés» est inégale dans l' œuvre. Le tableau ci-après donne une idée de 
cette distribution, en même temps qu'il recense les multiples instruments 
évoqués par le poète. 
  
 
